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diadème , ce bon prince s'occupa de suite de 
trouver le moyen de combler l'abîme que le 
temps menaçait de creuser de plus en plus. 11 
fait plusieurs réformes dans, sa maison T essaie 
de plusieurs ministres des finances; et, se met- 
tant au-dessus du préjugé , il appelle Necker 
au contrôle général des finances, quoique pro- 
testant. Ce ministre charlatan pallie d'abord le 
mal , suffit d'abord à toutes les dépenses néces- 
sitées par la guerre que nous soutenions contre 
l'Angleterre en faveur des Anglo -Américains , 
•en cumulant emprunts sur emprunts , qui tous 
présentent des chances éblouissantes et avanta- 
geuses aux préteurs. De là l'engouement géné- 
ral pour l'agiotage ; les capitalistes , trouvant à 
placer leurs fonds si avantageusement , renon- 
cent aux acquisitions de biens-fouds : beaucoup 
de négocians et de manufacturiers placent leurs 
capitaux en rentes. Ce qui mit le comble M 
mal, ce furent les emprunts viagers. 

C'est à partir de cette dernière époque, que 

les principes d'égoïsme commencèrent à gagner 

le la société. Le propriétaire , 

te , l'ouvrier s'empressent de 

sor royal les fruits de leurs 

! procurer, sans penser à leurs 

tien-être qui doit finir avea 

eux. On fit sentir au Roi les inconvénlens d'un 

pareil ordre de choses. Necker est disgracié j 



(€) 
mais le mal était fait. L/égoïsme avait déjà poussé 
de profondes racines , et infecté le corps social , 
au point que le présent avait pour ainsi dire 
envahi l'avenir. 

La plaie était profonde à la vérité ; mais die 
n'était pas incurable : le gouvernement avait saus 
sa main et à sa disposition le spécifique qui 
pouvait la cicatriser et la guérir radicalement , la 
répartition de l'impôt sur tous les biens-fonds fcaos 
distinction. Si un fatal égoïsme n'avait pas aveuglé 
les deçx premiers ordres de l'Etat ;■ ils auraient 
renoncé à ce qu'ils appelaient leurs privilèges, 
consenti à payer l'impôt territorial , et le déficit 
eût été comblé. Point du tout : le clergé soutient 
opiniâtrement ce qu'il lui plaisait d'appeler .ses 
droits; les parlemens se refusent à Tenregtstiiè»- 
roent des édits du Roi. Tout alors va de mal en 
pis ; et cela devait être, puisque les deux. pre- 
miers ordres, qui possédaient au moins la moitié 
-des biens-fonds , poussent l'égotéme jusqu'à se 
refuser de supporter proportionnellement les 
charges de l'Etat; 

Bans ce moment de crise , lès notables dn 
royaume sont convoqués; mais deux assemblées 
consécutives ne produisent aucuns résultats sa- 
tisfàisans. Toujours jaloux de réparer les maux 
de* l'Etat, le Vertueux Louis XVI convoque les 
Etats-généraux. Alors tout prend une nouvelle 
face; les privilèges sont abolis, la noblesse est 
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.supprimée -, la féodalité éteinte , le clergé avili 
et dépossédé ; la majesté royale n'est plus qu'un 
vain fantôme, qui ne participe aux actes et aux 
lois du gouvernement que par le veto , dont 
Ton sepiblait ne l'avoir investi que pour le ridi- 
culiser davantage. À quoi peut- on attribuer ce 
renversement de Tordre social? à l'égoïsme d'une 
minorité factieuse et turbulente, qui, abusant des 
talens oratoires dont la plupart de ses membres 
étaient doués , voulut d'abord tout niveler, pour 
pouvoir ensuite. primer à son aise et s'emparer 
des places, des honneurs , des dignités, d'où la 
• **> naissance, et la fortune les excluaient. 

Point de doutes que des modifications étaient 
nécessaires.; les talens, les vertus du plébéien 
devaient le faire parvenir aux places qu'il était 
dans le crade remplir. L'exclusion, sous pré- 
texte de la naissance , était injuste; mais , pour la 
réparer; fallait-il tout renverser, tout niveler? 
De 1 abolition de la noblesse à celle de la royauté 
il n'y avait qu'un pas à faire. Cependant la lé- 
gislature n osa pas le franchir ; mais imbue en 
grande partie des mêmes principes que la mi- 
norité de la constituante , elle suscite faille et 
mille désagrémens au Roi , l'abreuve d'amer- 
tumes, ameute le peuple, fait venir une troupe 
de bandit? effrénés qui l'assiègent dans son pa- 
lais. Ce prince. , beaucoup trop bon et trop ver- 
tuçux , défend ai» fidèles Français , ainsi qu'à 
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là gaçde nationale , qui l'entourent , de repousser - 
la force par la force, pour épargner le sang de 
ces tigres qui n'avaient d'humain que l'extérieur. 
11 croit devoir se réfugier au milieu des Repré- 
sentai du peuple. Les premières paroles que 
cette illustre victime prononce à l'assemblée se- 
ront à jamais mémorables : 

«c Messieurs les Représentai , dît il, je me suis 
réfugié auprès de tous pour éviter un grand 
crime à des Français. » Quel langage! Il ne pou- 
vait sortir que du cœur le plus noble et le plus 
généreux. Quelle sécurité ! quelle tranquillité! 
Elles ne pouvaient résider qu'au fond de l'âme ** # 
du plus vertueux des Rots. Infortuné monarque! 
tous croyez donc, hélas l vous adresser aux Re- 
présentant de la nation française v mx Repré- 
senta ns de ce peuple de tout temps renommé 
par l'amour et l'affection qu'il porte à ses 
Rois ? Quelle est votre erreur , grand Dieu l La 
plus grande partie de cette assemblée , pour ne 
pas entendre votre langage , se bouche les oreii- 4 
les. Entendez -vous ces murmures? ils partent 
des factieux qui foulent aux pieds les devoirs 
sacrés que leur imposent leurs fonctions hono- 
rables; qui , loiu de vous protéger, loin de vous 
faire une égide de, leurs corps , Yont vous chasser 
de leur sein et vous reléguer dans une petite 
loge consacrée à l'usage d'un journal, connu 
alors sous le nom de Logographe. Vous deve^ 
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sentir que tous avez été livré par ce magistrat 
qui vous a accompagné , si Ton peut appeler 4e 
ce nom un fourbe plus profond que le Sinon 
des Grecs ; Voua devez sentir , dis-jg , que ce 
perfide > en vous exhortant à hasarder cette noble 
démarche , n'a pensé qu'à lui-même, 11 s'est dit ; 
Si la justice triomphe, si la Providence permet 
que. l'aveuglement des députés cesse , si l'amour 
pour le Roi, si naturel aux Français dont ils sem- 
blent être l'élite , vient à parler au fond de leurs 
coeurs, si la noble assurance de Louis, si sa 
position vient à faire sur les Représentai l'effet 
'quelle doit produire, je me fais alors auprès du 
Roi le mérite d'avoir été son guide et de l'avoir 
sauvé; dans le cas contraire, j'aurai le mérite 
d'avoir livré la victime pieds et mains liés : 
dans l'un et l'autre cas , je parviens aux hon- 
neurs et aux dignités.... Laissons ce traître in- 
fâme ; abandonnons - le à ses rçmords , aux 
noirs soucis qui dévorent son ûme et se ma-» 
n if estent sur sa figure rebutante et ignoble. 
Hâtons notre récit : les faits nous pressent. Déjà 
le monarque et sa famille sont dans la tour du 
temple ; déjà le maire de Paris vient sommer 
audacieusement , au nom de cette Commune , les 
Représentai de la France de déclarer s'ils sont 
en état de sauver la patrie. 

D'après la réponse négative de l'Assemblée , 
réponse concertée entre les factieux de la légta- 
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bture et ceux de la Commune parisienne , VA&r 
«emblée décréta qu'une Convention nationale 
aérait convoquée. Cependant l'Europe indignée 
se soulève contre bous ; toutes les puissances 
nous déclarent la guerre et prennent les arm.es 
pour venger la majesté des trônes avilis. N'im- 
porte : la Convention se forme ; et dès les pre- 
miers jours de sa session , un de ses membres , 
qui vient d échanger le masque de Thalie contre 
Je costume conventionnel, monte à la tribune 
.et fait décréter l'abolition de la royauté. Ainsi 
Ja plus antique des monarchies de l'Europe, res T 
pectçe par nos pères et nos voisins pendant seize 
siècles , consacrée par nos usages , par le$ lois 
divines et humaines , tombe à la voix d'un mé- 
chant histrion* À la voix d'un pareil être , la 
France est république. Grand Dieu ! quelle est 
.donc la source et la cause de tous ces décrets 
plus audacieux , plus subversifs les uns que les 
autres 1 Ce sont toujours les mêmes ,£ est-à-dire , 
legoisme , i ambition , la pusillanimité ; ajoutez 
Ja soif de l'or, le fanatisme de la, liberté ou plu- 
tôt de la licence : telles* sont les sources intarissa- 
bles, des maux qui ont inondé la France de- 
puis Ja Convention jusqu'à la fin de Buonaparte. 
Le conflit horrible de ces passions force les ca- 
taractes du mal à s'ouvrir. Qui pourra jamais les 
fermer ? Dieu de miséricorde , prenez pkié de 
la France; elle est eu proie à une poignée de fu~ 
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rieux, qni , au mépris de toirtes le» lois, "contre 
la teneur expresse de leurs mandats , foulant aux 
pieds ce qu'il y a de plus sacré , se constituent 
accusateurs et -juges de leur Roi. C'en est fait, l'au- 
guste victime va être frappée ; le-plus innocent 
des hommes , le plus vertueux des monarques 
va cesser d'être. Déjà, à Ijexemple de son divin 
maître , il fait préluder à sa mort les actes d'une 
sainte agonie; déjà l'instrument fatal est levé; 
déjà ce pieux monarque emploie ses derniers 
:r à ses bourreaux , dont il 
t la grâce à Dieu' , et à prier 
r sur la France les trésors 
prie encore' i lorsqu'il-re- 
en est fait, le fils dé saint 
Louis ne'st plus : son âme vole au séjour des im- 
jaorlels.... Qu'allons ■ nous devenir?.... 
' Le temps de la miséricorde céleste n'est pas 
encore arrivé pour nous; nous- devons encore 
ressentir long-temps les coups de la vengeance 
divine , avant que les voeux de cet auguste mar- 
tyr soient exaucés/ En effet, la mort ou plutôt 
le parricide -de Louis XVI , est le signal de l'er-- 
ru ption terrible d'un volcan , dont le cratère est 
la tribune aux harangues de la Convention. De 
là , elle vomit sur la France le deuil , laçons* 
ternation , le désordre , la terreur , la confusion 
et la mort. Tout l'ordre social semble prêt à se 
dissoudre i l'anarchie est érigée en loi ; l',im- 
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piété , le sacrilège en religion ; l'athéisme est ap- 
plaudi en pleine assemblée ; il y a plus , il y est 
préconisé : enfin Dieu n'e«t plus Dieu que pair 
l'autorisation d'un décret qui nous permet de 
le reconnaître. Tous ceux qui n'ont pas été té- 
moins d'un pareil délire ,,en révoquent en doute 
la réalité. Quoi ! disent-ils , à la fin du dix- 
huitième siècle , au milieu d'un peuple éclairé , 
de telles absurdités ont pu avoir lieu ? cela n'est 
pas croyable!.... Certes leur incrédulité est fon- 
dée; mais les faits n'en sont pas moins vrais et 
reconnus. Il s'est opéré alors bien d'autres mira- 
cle$ : la terreur perpétuelle dont ou était saisi 
fit naître le méprifc de la mort; l'innocence bra- 
vait la barbarie; les victimes dévouées allaient 
de sang froid au supplice; disons plus, la plu- 
part y marchaient comme au plus saint des mar- 
tyres. Telles furent ces augustes victimes.... Ciel ! 
faut-il donc les nommer? O honte! à déses- 
poir! Eh bien! cédons enfin à la force de la 
vérité : la génération d'alors les nommait Marie- 
Antoinette , Archiduchesse d'Autriche 9 auguste 
épouse de Louis; et l'autre , madame Elisabeth, 
céleste sœur de ce Monarque. Les générations 
présentes les révèrent comme d'illustres mar- 
tyres ; les générations futures leur consacreront 
îles autels , ainsi qu'à Louis XVI. 
- Cependant d'autres prodiges se passent sons les 
yeux de l'Europe entière. L'honneur et la vertu , 
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effrayés de nos dé&ordres ., s'étaiçnt réfugié» 
dans nos armées. La victoire suit constamment 
nos drapeaux; nos soldats sont autant de héros 
qui font des prodiges de valeur, se couvrent de 
gloire, repoussent les ennemis de notre terri- 
toire et entrent triomphans sur Celui des puis^ 
sances coalisées. O divine Providence ! que tes 
secreits sont impénétrables! Quoi! c]est du même 
cratère que sortent et ces laves brûlantes de la 
destruction et ces décrets salutaires qui sauvent 
la patrie et garantissent la France du partage et 
du déchirement de son territoire ! Quoi ! tandis 
qu'elle s'occupe du salut de l'Etat, cette trop 
fameuse Convention , elle se déchaîue contre 
elle-même, se déchire, se mutile, se décime, 
fait périr d'un seul coup vingt-deux de ses mem- 
bres!.... Humilions-nous de plus en plus devant 
l'immensité dé Dieu , qui fait produire à la même 
cause des effets si contraires. 

La France , respirant un peu som l'égide de 
ses , armées victorieuses ; la Convention , lasse 
plutôt qu'assouvie de sang , de carnage et de for- 
faits, met enfin un terme à sa session; elle nous 
donne un gouvernement composé de Conven- 
tionnels pour les deux tiers, et de nouveaux 
Députés pour J'autre. 

A l'idée d'un pareil gouvernement , auquel on 
voulait nous forcer de nous soumettre , les esprits 
fermentent , les têtes s'échauffent , le sang bouil- 
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lonne , on prend le» armes de part et d'aufre.' 
Ainsi, dans son agonie , la Convention fait éclater 
la gnçjre civile et enfante Buonaparte, progéni- 
ture digne de sortir des entrailles convention- 
fiellesr. Le génie du mal prévaut , le peuple est 
battu , la Convention triomphe. Il est scellé œ 
fatal triomphe Sur les marches de Saint-Roch, 
inondées de sang français -que fait couler Buo- 
nâparte. Tels furent ses premiers pas dans la' 
carrière politique ; tels furent les pronostics sN 
nistres des maux qu'il ferait un jour à la France. 
Ainsi -les marches ensanglantées de Saint-Roch 
sont ïefr premiers degrés de la grandeur colos- 
sale de cet enfant du crime. 

» 

A cette crise funeste et sanglante succède un' 
peu de calme, suite nécessaire de la balancé 
des pouvoirs établie dans le nouveau Gôuver- 
nement , composé de deux Conseils et d'un Di- 
rectoire exécutif. Si les membres de ces corps 
eussent été plus vertueux et moins égoïstes , le 
Gouvernement eût pu prendre de la consistance £ 
mais ils étaient animés du même esprit de ver- 
tige et du même égoïsme queles Assemblées pré- 
cédentes. Les cinq Directeurs étaient conven- 
tionnels. Sans changer d'esprit ni de système , 
ils dressent toutes leurs batterfes pcfur luttef 
contre les assauts des deux Chambres , 'et se font 
la guerre entre eux. De là ce système de bas- 
cule qui culbuttait une faction pour faire triom- 
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plier l'autre. Un pareil mode de gouvernement 
ne pouvait durer : à chaque instant il pouvait 
tomber en ruine; le bien ne pouvait s'opérer; 
Cependant le mal est moins grand, les hor-* 
reurs moins révoltantes , le sang hûiriain coûte 
moins sur les échàfauds; mais les proscriptions 
et les déportations sont plus fréquentes. Le Di-* 
rectoire déplaît aux meneurs : en conséquence î 
pour l'anéantir > on l'avilit en y plaçant des hom- 
mes ignorans, pour ne pas dire ineptes. 

Cette autorité disparaît presque sans secousses: 
Les restes de la plus audacieuse Assemblée dii 
monde , réunis dans les deux Conseils , se dis * 
persent, se sauvent à la vue de quelques grena- 
diers commandés par Buonaparte , qui les ftiït 
entrer dans le lieu de leurs séances. Ces fiers ré- 
publicains jonchent , en s'enfuyant , le jardin et 
le parc de Saint-Cloud des débris de leurs cos- 
tumes. Le Directoire est remplacé par lfe Con- 
sulat. 

Buoiiaparte, qui avait figuré avec éclat sur le 
théâtre du monde, et couvert de lauriers cueillià 
à la tête de nos armées, dont la bravoure com~ 
mandait la victoire , joue ici le principal rôle j il 
est nomîné premier Consul : on lui adjoint pour 
la forme Cambacérès et Lebrun. Le premier Con- 
sul est désormais le point de mire des meneurs 
dé tous les partis; on se pousse, on s'intrigue 
auprès de lui. Le Sénat est composé des débris 
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de toutes les Assemblées antérieures , ainsi que 
le Corps législatif, le Conseil d'Etat et le Tri- 
buuat. Celui-ci portait en lui-même le germe de 
sa destruction : c'était une institution libérale 
dont les délibérations étaient publiques. Ce Corps 
aurait pu contrarier les vues du Consul , qui 
tendait déjà à la souveraineté. En effet , il se fait 
nommer successivement Consul pour dix ans , 
puis pour la vie, puis enfin Empereur, d'après 
la motion d'un Tribun _, prêtre de profession , 
aujourd'hui Sénateur. C'est un exemple frappait 
que la voix de l'honneur et l'observation de la 

* 

foi jurée ne conduisent pas. seules aux dignités 
lucratives. Infâme égoïsme ! à quoi ne portes- tu 
pas les mortels ! Au reste , bien peu de Tribuns, 
étaient dignes de ce titre , puisque la majorité 
avait conspiré contre le Tribunal même. Un seul, 
au dernier moment, se présenta noblement sur 
la brèche, et aurait fini là sa carrière politique, 
si dans la crise actuelle il n'eût offert son bras 
sexagénaire à Buonaparte, qui, après un long 
oubli , lui a confié depuis peu la défense d'Anvers, 
place la plus importante de l'Empire. L'anéantis- 
sement du Tribunat était une conséquence natu- 
relle de la création d'un Monarque ; aussi sa chute 
ne fit aucune sensation ; on n'y pensa plus le len- 
demain: tant l'idée d'une monarchie est innée chez 
les Français ! D'ailleurs , nos succès militaires 
avaient porte le crédit public à son apogée : tout 
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**tre qiie le Corse s'en serait tenu là ; mai* pktf 
il a , plus il veut avoir. Malheureusement de nous 
Veaux succès couronnent ses entreprises ersira^ 
vagantes. Tous les trônes son t ébranlés ; à sa voii 
les uns disparaissent et d'autres s'élèvent : on di- 
rait du Roi des Rois qui tient dans ses mains le 
sceptre du monde. Plus le géant grandit , plus la 
f rature devient pigmée : cette armée colo&alé éjt 
hors de proportion avec notre population; Lé 
Sénat, la seule 'autorité qui, par devoir, pouvait 
mettre un frein à cette ambition gigantesque, 
prévient ses caf>rices, loin de s'y op^p^se^Att 
moindre signal de sa voloàté> on décrète, tevéô 
sttr levée ; on dépeuple les campagnes ;, on pro? 
digue le sang français , sans écouter les plaintes 
de$ familles alarmées , sans daigner faire attend 
fkm que l'industrie et l'agriculture manque m d$ 
feras de ^lus en plus. Si le Sénat d'aujourd'hui 
était composé de nos anciens Ducs et Pairs, 
de nos anciens Dignitaires de la vieille roche f 
il serait plus excusable de se mettre au 7 dessus 
'des plaintes du peuple , attendu que l'éducation, 
le rang, la fortune, l'habitude, le préjugé ^te- 
naient toujours les plébéiens à une distance res- 
pectueuse des Grands, qui par conséquent con- 
naissaient moins ses besoins. Mais vous, Mes- 
sieurs, peut-on dire aux Sénateurs actuels , tous 
dont la noblesse n^date que de Tan VIII, dont 
tous les parens sont encore plébéiens; vous net 



p6tiye2. ^TO^Uaiém^ excuse. Ainsi; si Jrous laisse*} 
moissonner le peuple dans la pçrsonnç de *qé 
gaftns; c'est par insensibilité j, c'est que vous jave?* 
des Ames de bronze ^ ou pluitdtc'es* que vou# 
ii'en avez pa$ ; > il est écrase d'imp4t* * c'est que 
le froid égoïsme qui vous aveugle vous fait çroirç 
que vous êtes doues d un mérite transcendant 
qu'on ne saurait trop payer , même en pressurant 
le peuple* Désabusez - vous sur votre propre 
compte ; quq la prospérité ne vous aveugle pa£ 
à ce point. On sait dans je monde qui vous êtes, 
et qu'il y eu a pi 113 d'un parmi vous qui à peine 
sait signer son nom ; que d'autres ne pourraient 
pas rédiger deux idées de suite ; que ceux-ci sont 
les enfans de l'intôgue > et que bien peu de vous 
sont k la place qu'ils méritent. Quoi qu'il en spitf 
pleins 4e vous-mêmes, pour chasser toutes idée? 
importunes et faire votre devoir de Sénateurs, 
vous faites apporter votre costume, vous endçsçes 
l'habit doré. . * . Eh! messieurs » avant d'aller an 
Sénat, jetée un coup d'oeil sur votee garder 
robe» Grâce à votre esprit conservateur, vous y 
trouverez encore* tes uns les robes. d# praticien? 
avjec lesquelles vous* avez fyalayé si long-te«upp 
Jes audiences de nos baillages ; les, autres , lep 
belles, soutanes dout ils se servaient, les jours de 
graude* fêtes , pour faire pleuvoir sur l'autel les 
rétributions des fidèles ; quelques-uns même , 
>'ilg mal été tien foigneux, pourraient montrer 
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lliabit délmre ou d'Elbeuf qui -rie vopfà lé jôuiT 
que quatre fois par an. 

A là tue des costumes qui tous rappellent œ 
que vous aveat été ; tous deviendrez plus sensibles 
aux maux du .peuplé; tous écouterez ses plaintes 
justes et réitérées. De toutes les parties de la 
lfcaUde ^ il crié ce peuple congtèrné : Eu grâce, 
messieurs les Sénateurs *> mettez un frein à l'am- i 
bition insatiable de Napoléon : c'est un auire - 
Attila qui, traînant à sa suite huit à neuf cent mille 
jeuties Français , va iiKmdterTËurope de sang et • 
de Carnage /et faire de la Fwtûfce un vaste désert. 
Toutes Ces plaintes > dites-^vous, le froid sourire 
du dédain sur les lèvres*; sftut de vaines clameurs - 
que la saine politique 1 nous empêche d'écouter. • 
Napoléon est le plus grand capitaineldu moude n 
il commande à la Victoire ; il agrandît les dès- 
tinées de la France; elle devient tous lui tout ce 
qu'elle ne pouvait jamais espérer d'étue ; d'ailleurs 
il nous subjugue : nous ne pouvons lui résister; 
Quii, messieurs , vous ne pourrez résister à un aeul * 
homme , et vous* êtes cemt soixante an moins! 
Vous êtes entraînés , subjugués, et Vous feàneâ ' 
le Sénat conservateur de L'Empire français f De » 
pareilles excuses sont plus que ridicules. Quoi ! f 
vous étés investis de grande pouvoirs y et vous ne ' 
vous en servez pas! Vous êtes le* conservateurs » 
de la charte constitutionnelle, et vous la laissée 
vidltfr à chaque instant 1 |f'ave2^rous pas le droit ' 
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de délibérer sur la paix , sur la guerre? Napd* 
léon ne peut et ue doit conclure 1 une et entre- 
prendre l'autre -sans votre participation. Ce sont 
dea vérités que vous ne pouvez contester * elles » 
sont consignées dans l'acle <x>nstkutâonneL< que 
v«us avez juré de maintenir. Qu'importe , r ré-* 
ppndeavous froidement , et; la constitution et nos 
sermens : si nous loi résistons, il fera dfe nous ce 
qu'il a fait du Tribunàt ; il nous dissoudra; Voilà 
la grande et peut-être Tunique vérité qui *oif 
émanée du Sénat : il vous dissoudra, ., ♦ et vous 

nlaurez plus quarante inUle livres de rente. Adieu 
vos costumes cbrés^ vos priyHégesj vous sere^ ^ 
remplacés par ses créatures, etc.* 1 v; Oui j «ans 
docte , répliquée -vous y c'est mu diable. inGarné 
que oe grand Nâpoléen ; il faut que tant plie de- 
vant IuL En con séquence, dans notre sagesse nous 
avons délibéré qu'il vallait mieux coiiscrvèrtro^ . 
places et les immenses profits qui eu proviennent, 
que de les céder à de f nouveaux Tenue qui, 
comme, nous: , ne pourraient' rien £air& pour ; les 
intérêts du peuple français. Quel langage, grand 
Dieu! c'est celui de la lâcheté la plus déboutée * 
de Télgoésme le plus inÉâme; et c'est pour tant Ce- 
lui xiu Sénat français qui , sous le règne de Buo- - 
n aparté, a applaudi à toutes ses actions extrava- ..- 
gantes, préconisé scandaleusement ses vices et - 
ses défauts , et qui l'aurait déclaré ûk de: Jupiter > . 
s'il avait voulu le: soudoyer aussi largement , 
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qu'ÀlexaniJre le Macédonien fit le grand-prêtrç 
du temple de ce dieu ! , r 

(^icoaque s'imagine que j'exagère peut se 
convaincre de la bassesse du Sénat , eu prenant 
au hasard les discours,, les complimens adressés 
à ce demi^dieu par l'organe de ses président Si 
on ve^ faire un cours d'adulation , de flatterie, 
tousJes, TigUlins modernes en trouveront un 
complet dans le recueil de ces pièces vraiment 
curieuses. Lçs mieux écrites en ce ge&re sont 
celles d'un très^bon littérateur. Aussi > après avoir 
lu unuç dqs productions de ce Sénatéu s , Fultima- 
tum de, la bassesse , un de ses collègues lui dit : 
Vous avez, monsieur, parfaitement bien écrit 
1 histoire d^s reptiles ; vousv êtes un digne conti- 
nuateur de Bpffon sous le rapport du style et des 
connaissances ^ mais non pas sous celui de l'exac- 
titude* ~- ^h pourquoi cela , s'il vous plak ? — 
P^irce qu'on n'y trouve pas votre espèce : vous êtes 
cependant le plus lampant des reptiles. 11 s'en faut ' 
beaucoup que les discours du< Corps législatif 
soient souillés du même caractère de bassesse • 
on en pourrait même citer: au d'un bout à l'autre il 
règne une noble franchise et des idées libérales. 

En supposant que le Sénat- eût eupour système 
de s'isoler absolument du reste de la nation , pour 
empêcher • que • la tobc de la renommée et delà 
writé; ne frappât l'orbite, de ses membres , pltte 
^a&émateur était homme à diceeu pleine séauae 
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ce que le peuple leur avait dit' ttrot ibâs. Und emx 
n'eut-il pas l'audace de dire , d*tmte voix de tt*n- 
néfrre: <t Moi voter pour mettre sur le trône de 
France un Corée î...tra Corse ! Le derttie* de$Ro- 
mains n'en eût point voulu pour esclave ». Voilà la 
seule phrase de son discours «fui , du sanctuaire 
mistérifcUx du Sénat, ait pénétré au dèltyitt et 
dans Paris; mais, dans sa colère, il aura isa&s 
doute publié ce qu'il savait et ce qtiHl avait su? 
le cœur. Alors il aura ajouté i'4 Ce «prétendu 
héros , qui ne doit Ses victoires qtfau torreW du 
sang français ' , qu'il prodigue à tort çt à travers; 
ce vil déserteur de l'armée d^Egyptej cet assassin 
de Kléber , des talens duquel il était jaloux ; ce 
perfide meurtrier du dtic d'Enghien, ou plutôt 
ce lâche parricide } qui , au mépris du droit des 
gens , fait enlever dans une cour étrangère le 
dernier rejeton die l'illustre maison de Coudé , 
de cette famille si fécondé en hérbs, et dont le 
non seul commandait le respect et la Vénération 
en France et en Europe». Ehi cç monstre, n'a 
pas fréim dé répa#âTfe ; C£ sang prépiet^xy que 
nous regreterons à jamais, attendu que la source 
menacé de tarir pour toujours 1 

Voilà sans doute les masses principales du, 
discours de ce Sénateur véridique. En passant 
par son organe, les vérités devaient- acquérir de 
la force, et "foire Ouvrir les yefax à ses collègnefc.. 
Malgré soi on m pfeut èe réviser àflévk^ençç, La 
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force de la vérité se fait entendre au fond de 
chaque conscience; mais l'égoïsme étouffe ce 
centraient; et, pour s'excuser, les partisans de 
Bu stea pgy te disent, à qui veut l'entendre., aux 
grtmds hpmmss Us grandes passions. Forts ^* 
ce raisonnement , auquel il n'y a pas de réplique » 
selon eux, ils continuent à porter aul nues leut 
Buonaparte : cela doit étrp. Des hommes p our qui 
la patrie et l'honneur ne sont rien, pour qui 
l'or est tout , doivent se prosterner aux pieds 
de ce nouveau Moloch. Atissi , voyeafeomme ils 
S'évertuent pour étouffer les clameurs publiques 
et la voix de la renommée par tous les journeâux 
officiels , et autres forcés d'être le* échos du men- 
songe, et de publier des absurdités , et de taira 
des cruautés 9 des perfidies, des forfeitures de 
fonte espèce que tout le inonde se dit à l'oreille* 
et qu'ils veulent cacher à force de dissimulation , 
de déguisemens , de fausses dénominations. Vaids 
efforts } persécutions inutiles : le publie éclairé 
s'obstine à nommer chaque chose par son nom* 
Par exemplç, la conduite de Buonaparte envers 
la Cour d'Espagne excite l'Indignation de tous les 
vrais Français J et est regardée commet la seélé- 
rateese la plus révoltante* : la perfidie la plu» 
atroce que Ton puisse commette, toutes le* 
menées 9 toutes les finesses, totité l'éto^uéncië dé* ' 
grands faiseurs , Sénateurs e* âfttfés j éfcitopedff 
&r centre, l'itodiguatioa publique 5 TéôtitHaséi*^ 



<&e& victoires lie peut faire, dévier fcn iratairt 
l'opinion , qui se soulève de toutes parts- contre 
Buonaparte, regardé dès ce moment comme un 
perfide scélérat par une infinité de personnes' 
qui jusques alors avaient été ses partisans et 
ses preneurs. Cela devait être ainsi : tout homme 
loyal, tout homme d'honneur, ne pouvait par- 
donner à Buonaparte l'astucieuse perfidie dont 
il s était servi pour s emparer du trône espagnol 
et delà famille Roy aie. Quoi, c'est non-seulement 
en pleine ^>aix , mais même lorsqu'une allianee 
offensive et défensive avait été contractée 
entré, les deux puissances ; c'est lorsque le J)on 
Charles IV met en Buonaparte une confiance si 
illimitée, qu'il avait abandonné à sa disposition 
et ses flottes et les meilleures troupçs de ses 
armées ; c'est à cette époque que le Corse * après 
avoir fait révolter Ferdinand contre son père, 
et allumé le brandon de la guerre en Espagne, 
se. présente aux yeux de Puni vers comme conci- 
liateur de ce grand différend j fait comparaître 
devapt lui ces deux Princes à Baïonne , où il 
convoque une Junte espagnole! On s'imagina, 
d'abord qu'il voulait approfondir l'affaire f et 
qu'au moyen le smen^bres de la j unte , il voulait 
connaître les causes du soulèvement en, Espagne* 
et de 1^ rébellion du fils, contre le père; et . 
qj^près avw; . acçUs les lumières, «pç pouvait 
hki^S/mOS/f^ ï&mblée 4 il prononcerais ufl, 
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jugement solennel, qui ferait rentrer dans le 
devoir les mecontens , satisferait la saine partie 
de la nation espagnole , et lui donnerait la ré- 
putation d'un autre Salomon , sous le rapport 
de la sagesse et de la justice. On le croyait alors 
jaloux de tous les genres de gloire et d'illustra- 
tion. On fut bientôt détrompé sur les vues et les 
plans de ce fallacieux pacificateur , quand on vit 
que le résultat de la junte était un changement de 
dynastie en faveur de la famille du Corse, qui, 
pour mettre les formes de sou côté , a£dt artfcché 
de Charles IV et du prince des Asturies une ab- 
dication motivée. Toute i Europe est indignée de 
voir ainsi la majesté des têtes couronnées avilie 
et méprisée; de voir fouler aux pieds le droit 
des nations, que l'on prétend vendre et livrer 
eomiue des agneaux. La nation française,, qui 
fippl^udit au sentiment de toute l'Esope, res- 
sent $n outre rçne douleur d'autant plus sipcère > 
qu'une pareille mesura était un criipe : inutile > 
et devait nécessairement produire des résultats, 
Contraires à nos vrais intérêts > sans nous pra«* : 
owrer aucun avantage. On est honteux devoir 
pour chef du Gouvernement un honnie ; san& 
foi, san§ honneur; uu brigand qui se croit tout 
p^rmi^y parce qu'il est le plus fort* Tout le 
j&tnde, ien ce moment, tourne les yeux sur le 
Sénat :^n s'attendait qu'il s'opposerait à cet, 
çf&eux brigandage. Vain espoir; le Sénaj ne 
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fait aucune «présentation r garde un silène^ 
honteux et Criminel , laisse crier à l'injustice* 
se moque de nos alarmes , s'assemble , met à U 
dispositif du farouche Corse deu* cent raill* 
hommes de plus pour lui procurer ainsi les forces 
nécessaires pouf la consommation de sa scéjé-? 
ratesse. Si dans cette circonstance , le Sénat avait 
seulement opposé la force d'inertie , et qu^ 
Sourd à la voix du f yrata , il n'eût "point décrété 
dé nouvelles levées, le Couse n'aurait point osé 
hasaMer Ae pfcrèiHe entreprise! PEspagne et 
la France n'auraient pa* été troublées^ le sang 
n'aurait pas coulé. Alors , occupé m>. *wd de 
l'Europe , il n'aurait pas osé commencer cette 
guertfe impie, Si lfc force dliieptie du Sénat. 
pouVait produire des avantage* si précieux , du 
peut se figurer ceux qui seraient résultés de son 
énergie. Oui, si le Sénat avait usé de ses droits, 
et qu'il eût dit à Buonaparte, arec une noble 
fermeté ; Noufc ttè pouvons consentir à l'acte 
de prévarication eu vekffl duquel vous prétendea 
détrôner la braUehe déè Bourbons en Espagne- 
Notfe ne soufrirons jamais que vous portiez atteinte 
à la personne de ces Princes nos alliés fidèles j 
ce serait pour nbus une tache indélébile $ si ttçnm 
vous laissions abuser de votréi puissance fjo&f 
retenir prisonnière eu J F*auee des> Priuc* «qwi 
se sont rendus à Baionîie, sur la- parole et la 
garantie, def ; l Bmp^eur 4^s Fonçais. 4*e 5é£«t* 
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organe en ce «ornent du peuple français , vpua 
représente <jue tous ces Princes sont sacrés et 
inviolables * et qu'ils doivent retourner librement 
dans leurs États. Si le Sénat avait tenu un pareil 
langage, qu'aurait pu faire Buoqaparte? Il aurait 
juré, tempesté, et il aurait fini par reconnaîtra 
*es torts. Vou* vous trompez , dira-t-onj il n'au- 
rait rien écouté, il fuirait fait la guerre. EU 
cpnuuent , si l'on lui avait refusé les moyens, de 
la f^ire ? Quel que fût son caractère et sou des* 
potian*e, personne ne doute que fl Sénrft, corn» 
posé 4e cent soixante membres , n'ait pu feire 
valoir ses droits, et s'élever à la hauteur des cir- 
constances. D'ailleurs }1 fa ait que le Sénat, an 
purins une seule fois, fît essai de sa force., S'il 
u'a jamais; voulu en faire usage; si au contraire 
41 s'est toujours rangé sous les bannières du Corse 
pour écraser le peuple , on eçt en droit d'eu 
conclure qu'il est complice et fauteur de tous 
les crimes qui se sont cojnpûs sous ce règne 
monstrueux, Qui, c^t au Sénat , autant et plus 
qu'à . Buonaparte , à qui l'Espagne, et le reste de 
l'Europe peuventattribuer tous les uisjheurs, tous 
les fléaux qui les, ont désolées ! Qui » jp'est contre 
\t Sénat que/ s'élève la voix du sang de toutes les 
victimes égorgées depuis l'avènement 4e Buo- 
sparte au rang saprême. Oui , ai le Sénat et le 
despote paraissaient au tribunal de la génération 
ççésfnte , t\ que* pur î'orttee 4* Pv»* qn ; ne pût 
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condamner et punir que l'un des deux, sanfc 
douté Buonaparte serait "condamné / comme es- 
sentiellement coupable ; mais oh énoncerait 
dans le jugement, que le tribunal n'avait fait 
grâce au Sénat que pour imiter la conduite de 
Dieu , qui n'aurait pas dévoré Sodôme par une 
pluie de feu > s'il j avait eu seulement sept 
hommes justes. - ' - 

La guerre d'Espagne en fait éclater une autre 
d une espèce nouvelle , moins meurtrière à la vé 4 - 
rite, mais plus scandaleuse encore. A la vue de 
tous les excès qui se commettent s au cri des 
fidèles et du clergé espagnols , effrayés des spo^- 
lî a lions et des profanations des temples du Sei^- 

s, 

gneur, le souverain Pontife , possédé d'uiife 
sainte colère, frappe d'excommunication le pfro^ 
fanatenr. Craignant dans un pays tel que l'Espa- 
gne les éclats des foudres du Vatican, le sàtrî*- 
îége Buonaparte fuit avec la rapidité de l'échut 
une terre où tf est maudit de Dieu et des Hommes; 
et l'instant d'après lance du haut- de son trdne un 
décret qui f&udroie la puissance temporelle du 
Pape, tette pièce est trop curieuse pourrie pas 

en rapporter ici la substance j la" voici': 

« Considérant que le pape «Pie VU abuse des 

concessions faites au Sain€-£îége par notre pré~ 

décesseur Ghariemagne, nof« décrétons ce qui 

Suit : - ' ...">!■ .-.'! ' . ?. *♦.•; ....,, * 

yM I e *. Roa&e et le« Etat* actuel* d^Samt^ 
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Siège feront désormais partie de l'Empire fran- 
çais, etc. , etc. » 

. Il y a mille ans et plus que Char lemagne est 
mort. Buonaparte, descendant de ce prince en 
ligne directe, a des droits sur Rome et le terrK 
toire romain, comme il en a sur la Hongrie, at- 
tendu que ses ancêtres en firent la conquête du 
temps de la guerre de Troie. 
, Ce décret, marqué au coin , de l'effronterie la 
plus déhontée , est fait pour figurer dignement 
à côté de la proclamation du même auteur aux 
habitant du Caire. Le commencement est ainsi 
conçu : Je ne suis pas du nombre de cçux qui 
viennent vous dire que trois font un. Dieu seul 
est Dieu ** et Mahomet *s& son prophète Un rç- 
négat de cette espèce était homme à ne pas mé- 
nager le saint Père, qui croit bonjiement au 
mystère de la Sainte-Trinité. Av^ssî implacable 
dans sa colère que dans sa vengeance, Buona- 
parte fait entrer une armée dans Rome, en 
prend possession , dépose les cardinaux , renverse 
le trône pontifical, çelègue Pie YU dana un 
jnonastère, etc. 

Tout le monde se pprguftde que le Sénat fran- 
çais interviendra dans une affaire d'une si haute 
importance; qu'il «'opposera à une usurpation 
qui blesse à la fois .l'honneur, la justice ,1a reli- 
gion. Ou se trompe grossièrement; aucune con- 
sidération humainç ni divine n'est capable d'em- 
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péché* lé -Séliàt de suivre le plair <$e x Conduite' 
qu'il a adopté pour son repos , pour laT conservai 
tion de ses honoraires , et pour ne point mécdiï^ 
tenter son bienfaiteur et son maître. En cotisé-* 
quence , le Sénat français , après avoir incrément* 
délibéré i et oui le rapport présenté par l'un déè 
membres de la commission composée de sept 
sénateurs , déclare à par uti sénatus-consulte , que 
Rome et tout le territoire du Saint-Siège fera 
partie de Tfyhpire français. En conséquence, il 
sera formé cinq départ emensj et la suite ordi^ 
naire* * . . . . 

C'est ainsi que Ton se moque de Dieu et dëj 
tommes; c'est ainsi qu'un corps délibérant /tk 
première autorité de la ¥rânce, sanctionne utie 
prévarication scandaleuse , une usurpation sacrï* 
lége } C'est ainsi qu'au mépris dès usages , des loi* 
et de k religion de nos pères , le Sériât approuve * 
par un silence sacrilège, les persécutions exercées' 
sur le père des fidèles , dans un pays où ; depuis 
des siècles, les souverains s'honorent de por- 
ter fe titre de fils aînés de l'Eglise; c'est ainsi 
qu'il consacre * pal* un acte ostensible , Pusnrpa- 
tion la plus violante. Où crié de tous les coins 
de la chrétienté à l'injustice % au scandale 3 au sa- 
crilège; il n'y a pas un individu qui ne soit irr^» 
digne d'une pareille spoliation : mais il n'y a per- 
sonne qui, ne jugeant d après sa conscience, ne 
trouve Buona parte moins coupable que le Sénat; 
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En effet , le Corse soit lès élans de ;sa çolèjré * de soft 
ambition qui l'emporte au-delà des bontés 3 mais 
e'est avec flegme que le Sénat sanctionne et pro- 
nonce *më aussi affreuse spoliation au? jeuX d$ 
Dieu et des hommes. , 

Cuirassé d'impudence , le Sénat , dont les mem* 
bres se croient désormais d'une autre trempe que 
le reste des mortels, croyant s'agrandir à pro* 
portion de l'accroissement du géant son maître^ 
se retranche dans le sanctuaire de ses séances, se 
place au-dessus de l'opinion publique, qui s'obs- 
tiue à le regarder comme un vil instrument dans 
les mains de Buonaparte, n'émet aucune idée, 
aucune pensée qui ne soit à la gloire de son Don 
Quichotte* Suivant les sénateurs, c'est le plus 
grand homme qui ait encore paru ; il e#. ann 
dessus des César , des Alexandre : daps ses vastes 
çpnçepsions, il embrasse le présent, et Paye- 
nir, etc. 

JUn. fait qui tient presque. du prodige Tint àr 
l'appui des louange/s . prodiguées à Buonaparte 
par les sénateur^ Cet heureux aventurier obtint 
la main d'une princesse , fille, de l'Empereur 
d'Autriche. On, fut étonné d'un pareil mariage; 
mais chacun se rappelle ce. vers d'un de uoa 
poètes: 

Le premier qui fat roi fat an soldat he ôretot; 

... . « I ' •■ . r 

et tout le monde fut content dç c#t événement 
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que Ton regardait comme le terme des fléaux de' 
la guerre et le gage assuré de la paix universelle* 
On croyait que Buonaparte renoncerait à sou 
projet de monarchie universelle, qu'il rentrerait 
dans le giron de l'Eglise par l'influence de son 
auguste compagne, que le Pape serait réintégré 
dans ses Etats, ainsi que le Roi d'Espagne. Ce 
doux espoir se serait réalisé, si Buonaparte eût 
écouté ses vrais intérêts, et n'eût pas suivi l'im-* 
, pulsion du génie du mal et de la vengeance. 

Pour plus de clarté , revenons pour un instant 
sur le passé. Dans ses conférences de Tilsitt ? 
Alexandre , empereur de Russie , lui avait pro- 
mis sa sœur, en mariage; mais cette jeune prin- 
cesse, aussi belle que sensible et vertueuse, avait 
une aversion invincible pour le Corse, dont ofc 
lui avait donné la description ainsi qu'il sait : Cet 
animal n'a de l'h&Àme que l'extérieur; il a un! 
caractère très inégal; il est bourru , capricieux , 
brutal , jaloux , sombre, soucieux , colère, cruel, 
sanguinaire, vindicatif et fourbe par caractère. Il 
tient plus du lion et du tigre dans la plupart dés 
actes de la vie; il est lion, mais il n'en a pas la 
grandeur. Comme cet animal ,* il est presque tou- 
jours en colère et en furie; il est toujours cruel 
et jamais généreux. Dans ses vengeances > il iesf 
sanguinaire comme le tigre ; il est encore plus 
tigre dans ses amours ; H a les manies et le brutal 
Instinct de cette bête farouche. Il a l'abord dur et 
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repoussant i air dédaigneux et effronté, regard 
fixe et effrayant, eïocution plus souvent ridicule 
quesehseè, accent étranger et ^détestable -, ma- 
nières brutales ë$ burlesques , maintien convulsif 
et mobile, démarche grotesque, propos grossiers 
et agrestes. On lui avait fait ce signalement : cinq 1 
pieds un pouce, grosse tête, cheveux nofrs et 
plats sur toute la tête , front large et élevé , soifiv 
cils noirs, yeux idem, assez grands, mais hagards 
et farouches j joues rebondies, nez ordinaire* 
bouche moyenne, convulsive; denture assea 
belle , menton saillant , cou gros et court , épaules 
€t poitrine larges, ventre gros, cuisses et jambes 
très-grosses et courtes , teint moins bronzé que 
blafard. D'après ce portrait et la connaissance des 
en aux qu'il faisait souffrir à toute l'Europe , ainsi 

qu'aux têtes' couronnées , jamais elle ne voulut 
consentir k devenir la compagne de Buonaparte. 

Elle rompit ^e fil de toutes les négociations com* 
mencées à ce sujet, en se mettant sous l'égide de 
l'impératrice douairière, qui signifia à son fils 
Alexaiidre qu'elle ne consentirait jamais à cette 
union, 

Buonaparte fut plus heureux, comme nous 
l'avons déjà dit, à la cour de Vienne; mais celte 
faveur ne lui fit pas oublier l'affront de Saint- 
Pétersbourg. Dès -lors il médite et forme des pro- 
jets de vengeance contre Alexandre : en consé^ 
quence , il fait d'énormes préparatifs; de guerreV 

5 
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12 était; à son apogée de puissance et de félicité r 
il était père; Marie-Louise lui avait donné un 
fils ; il avait unff armée , la plus formidable du 
monde. C'était le monarque le plus puissant de 
l'Europe, et le despote le mieux secondé qu'il y 
eût eu jamais, par tous ses alentours. 

Le Sénat, n'ayant d autre volonté que la sienne , 
lui fournissait les moyens de grossir son armée 
par des levées extraordinaires, sans s'inquiéter des 
plainte! du peuple, C'était à qui dès préfets aurait 
effectué Içs levées-, et fait rentrer le premier les 
contributions, parce qu'ils étaient sûrs d'en être 
J>ien récompensés, quels que fussent les moyens 
vexa toires mis en usage pour parvenir à ce but. 
Malgré l'en or mi té des impôts, les ressources pé- 
cuniaires ne pouvaient suffire aux besoins néces- 
sités par la guêtre .projetée. 
. Buonaparte établit un affreux monopole sur 
les grains, qui lui procura plus de cent quarante 
millions, et qui eut les suites les plus fâcheuses 
et les plus horribles. L'année avait été abondante 
et les moissons excellentes. Tout à coup les blés 
disparaissent; on ne porte plus au marché; le 
pain monte à 12 sous la livre dans nos provinces 
agricoles > et jusqu'à 18 dans les autres. La disette 
pesant plus sur les malheureux pères de famille , 
on les vit arracher l'herbe et le trèfle des champs , 
et les faire bouillir pour alimenter leurs en fans. 
JC'est incroyable le nombre de personnes qui pé- 
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f frettt pai 1 lea suites des mauvaises substances dont 
là faim avait fait faire des alknens. Ce crime inoui 
dans les annales du monde, si ce n'est sens le 
règne dès plus cruels tyrans, s'exécuta progres- 
sivement sous les yeux du Sénat , sans qu'il dai- 
gnât s'en occuper. Il aurait dû en prévenir l'exé- 
cution, ou du moins en arrêter les progrès , 
puisque par l'essence de sa constitution, il de Voit 
veiller au salut de la patrie, et pat conséquent 
à celui de la population. Loin de penser au salut 
du peuple, le Sénat donne dans- cette* occasion 
une preuve bien convaincante de son froid 
êgoïsme et de son indifférence pour la conser- 
vation des Français. Il laisse faire des dra go- 
nades dans différentes provinces que la faim et 
la cherté des grains avaient forcées à se soulever; 
On 1 sabre les habitans de Caen : mêmes horreurs 
ont lieu dans plusieurs contrées. Notre Sénat; 
tranquille pendant ces meurtres, reçoit ses ap- 
poiittemens, et chacun des membres les met dans 
son coffre-fort, sans manifester la moindre vel- 
léité d'interposer l'autorité sénatoriale en faveur 
des victimes arrêtées par suite dé ces insurrec-^ 
tions. En conséquence, des pères et mères de 
famille sont fusillés impitoyablement à Caen; 
Leur sang innocent crie et criera éternellement 
vengeance contre le Sénat et Napoléon. 

Maudit de toute la France , sauf de ses agenà 
«t du Sénat , il partbien muni d or et d'argent â 
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et de tous les objets nécessaires k une expédia 
lion lointaine et* gigantesque ; feit décorer h 
guerre à la Russie , sous prétexte qu'elle noyait 
pas observé les articles du traitée et qu'elle avait 
reçu des marchandises coloniales dans ses povts. 
Bientôt il se rend à la tête de ses armées , eptre 
dans la Lithuanie, bat les armées russes à Smo- 
lensk, prend cette place, remporte, une autre 
victoire sur la Moskowa , s'empare de Moscou, L* 
rapidité de ses conquêtes étonne tout le monde; 
mai^ l'incendie de celle ville» effectué par les 
habitans mêmes , dévoile aux yeux de l'obser»- 
v#teiir de quoi est capable un peuple qui se 
porte à une pareille extrémité. 

Si Btionaparte * disait-on en France, prolonge 
Son séjour en Russie, il risque de faire périr 
son armée de faim et de froid. Les généraux qui 
l'entouraient lui tenaient le même langage j mais 
rien ne peut ébranlerce cœur far euohe : il veut 
avoir là gloire de signer la paix dans Moscou. Le 
cabinet de Saint-Pétersbourg fait traîner exprès 
les négociations; Cet homme & si hautes concep- 
tions se laisse berner comme un enfant j il quitte 
Moscou trois semaines trop tard. Un frçid ex- 
traordinaire arrive ; les routes sont couvertes 
lie quatre à cinq pieds de neige; l'armée est sans 
provisions ; les soldats meurent de froid et de 
faim, Cette belle armée périt presque . entière - 
paent dans les déserts de la Russie, JBuouapartq 
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se sauve dès qu'il en trouve le moyen ; laisse anx 
généraux le soin de recueillir les débris de Par* 
tnée} arrive en France, comme l'enfant pro-* 
digue dans la maison paternelle , dénué de tout 
tet dans l'état lé plus pitoyable. Il a néanmoins 
la Franchise d'avouer le désastre de ses armées „ 
la perte du taatériel et des caisses militaires* 
Se$ affidés , pour excuser leur héros , ont beau 
publier que notre gloire militaire est intacte r 
qu'il n'est pas donné à l'homme de prévoir ]& 
temps, que jamais cm avait ressenti en Moscovie*. 
Mi commencement de l'automne , un froid si ri- 
goureux , les familles frappées au cœur par la 
mort de leurs enfans ou de quelques parens 
chéris , crient au meurtrier , a» bourreau r ait 
dévorateur du genre humain. Malgré les cla- 
taieurs publiques, malgré 1 indignation générale* 
le Corse , soutenu par le Sénat et par ses agensr, 
Se trouve bientôt à la tête d'une armée formî-* 
ctable , bieu pourvue , bien équipée. Déjà il me- 
nace la Prusse de lui faire ressentir les effets d& 
isa vengeance et de la punir d'une manière ter* 
rîble et exemplaire pour sa défection et son al^ 
lia née avec l'Empereur de Russie. Déjà plus de 
trois cent mille hommes sont partis de toute* 
lés parties de l'Empire , ainsi qu'une artillerie 
formidable , pour rejoindre les débris de Ja 
grande armée. Bientôt après îi gagne une ba- 
taille achetée par beaucoup de sang, et dont le* 
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résultats sont l'évacuation de plusieurs places 
par les armées ennemies, et pour la nôtre, la 
reprise de Dresde, Dans une seconde bataille, 
les Russes et les Prussiens reculent encore devant 
nous. Cette seconde victoire -, gagnée sous les 
murs de Dresde , ne procure au vainqueur que 
l'avantage de proposer aux puissances belligé- 
rantes un congrès pour traiter de la paix géné- 
rale. L'Empereur d'Autriche , qui, dans cette 
guerre , avait observé une stricte neutralité, se 
présente comme médiateur , déclarant qu'il se 

v tournera contre la puissance qui refusera lapais 
à des conditions raisonnables. Le congrès s'ouvre 

' à Prague; mais un mois de conférences n'amené 
aucun résultat, attendu que les prétentions de 
Buonaparte sont toujours révoltantes et qu il veut 
faire le partage du lion. Cependant il faisait 
avancer vers le nord de l'Allemagne trente k 
quarante mille hommes de cavalerie , composée 
des en fan s de nos meilleures familles * auxquelles 
on les avaif arrachés, quoiqu'ils eussent de$ 
remplaçans à l'armée, et qu'elles avaient montés 
et équipés b leurs frais. Fier de ce renfort de 
cavalerie x dont il manquait absolument , le si- 
nistre Corse devient de plus en plu$ insolent et 
finit par rompre le congrès. Que faisait donc le 
Sénat pendant le temps des conférences , dira- 
t-on ? c'était l'occasion ou jamais de se mon- 

trer^ faire preuve 4e son existence politique % et 
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d'user de son pouvoir. Il n'ignorait pas que la 
France était épuisée , que Ton demandait la 
paix à grands cri$ 3 qu'il était physiquement et 
moralement impossible de soutenir le fardeau 
de la guerre , que le commerce était anéanti, 
que l'industrie et les manufactures allaient de 
plus en plus en décadence. Le Sénat savait tout 
cela, il le voyait; mais que lui importe la situa- 
tion déplorable de la France :• quant à lui, il est 
tranquille et bien payé* En conséquence il se 
garde bien de sortir de son système de nullité 
pour s'occuper de l'intérêt général , et persiste 
dans son apathie , laissant au Corse le soin de 
f aii e ce qu'il voudra.. 

Il arrive ce qu'on devait attendre d'un pareil 
négociateur : la guerre recommence, et nous 
avons de plus sur les bras l'Autriche, dont l'Em- 
pereur , las et rebutté de faire des représenta- 
tions à son gendre, se déclare centre lui , et 
donne aux coalisés une augmentation de force 
de plus de deux cent mille hommes. 

Il était aisé de prévoir quelle serait Fissue d'une 
lutte si disproportionnée. Tout autre 5 qu'un fou au* 
rait bien senti que tous eu partie des Princes de la 
Confédération du Rhin seraient entraînés dans la* 
coalition par la défection de l'Autriche ; mais, 
frappé d'un aveuglement incurable , ou comptant 
$ur le retour de sa bonne étoile, l'insensé tente té- 
mérairement le sert des combats, et obtient d'ahori 
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quelques succès. A entendre ses partisans et lé* 
journaux d'alors, de'jà c'en était fait de la coalition. 
Bientôt des revers réels et suivis font taire cette jac- 
tance : Vandame est battu à la tête d'un corps de 
nos armées, composé de plus de quatre-vingt mille 
hommes; ce fut le signal d'une suite de revers non 
interrompus. Laissons à l'histoire et à la politique 
-le soin de développer les vraies causes de nos dé*- 
faites : on les attribué quant à présent à la défec-^ 
tion des troupes de la Confédération du Rhin, sans 
déclaration préalable, et à l'instant même d'anfe 
bataille. S'il en est ainsi, cette conduite frise beatt^ 
coup la trahison. Quoi qu'iien soit, il était facile de 
pressentir que cela arriverait. Ces princes, dont le 
pays était épuisé d'hommes et d'argent, ^tâieiM eux- 
mêmes fatigués et indignés de gémir soiis le joug 
de Buonaparte. r 

Malgré cet abandon de nos alliés, l'armée fran- 
çaise fait une belle résistance dans les plaines de 
Leipsick ; on prétend même que nous restâmes 
maîtres du champ de bataille : mais cette journée 
fut suivie d'un désastre si affreux , que l'on a peine 
à croire à cette dernière victoire. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que notre armée se retira sur Erfurtç 
que chemin faisant elle fut assaillie par des forces 
formidables; que le désordre se mit dans nos rangs; 
que la frayeur, la confusion y furent portées à leur 
comble par l'explosion d'un pont, seule retraite 
de l'armée j explosion que l'on attribue à Buona- 
parte , pour se mettre à l'abri des poursuites de 
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l'ennemi, sans s'inquiéter de plus de deux ceiit 
mille braves qu'il laissait sur l'autre rive, à la dis- 
crétion de l'ennemi. Le simple exposé de ce derw 
nier trait pçint mieux Buonaparte que tout cfe 
qu'on en pourrait dire ; t>n voit par là que c'est un 
tigre toujours altéré du sang des autres, et un lâche 
qui, pour épargner le sien, sacrifierait le genre hu- 
main. Darius battu par Alexandre n'agit pas ainsi': 
sans écouter les conseils de ses courtisans qui l'en- 
gageaient à rompre un po:pt pour se mettre à l'abri 
des poursuites de l'ennemi , il aima mieux courir 
les risques d'être pris xm tue, que de priver les 
braves qui l'avaient défendu de la seule retraite 
<pi leur restait. Mais Darius était un monarque, 
et Buonaparte un tyran. 

L'habitude de vaincre inspire encore au peu de 
soldats qui nous restent, assez de courage ppur faire 
une retraite honorable jusqu'aux bords du Rhin , 
.^t aux coalisés assez de retenue pour leur faire 
proposer à Buonaparte de reprendre les négocia- 
tions de paix. Les puissances coalisées s'engagent 
à ne point passer ce fleuve pendant les conférences* 
Les négociations s'ouvrent, les préliminaires de 
paix sont envoyés à Buonaparte j mais on fixe un 
terme à sa ratification. Il traîne exprès en longueur, 
laisse dépasser le terme. Toutes ces folies, toutes 
ces extravagances se passent à Paris, en présence 
<lu Sénat, qui ne lui fait aucune représentation; 
qui fait semblant de ne pas s'apercevoir de l'orage 
terrible prêt à éclater sur laFraûce j qui, à l'instar 
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de son patron , affecte la plus grande sécurité ,< éi 
met à sa disposition cinq cent mille hommes -de 
nouvelles levées. Soit aveuglement de la part du 
Corse et de ses agens, soit épuisement de la pârjt 
du peuple, soit plutôt que la Providence lait voulu 
ainsi, il est certain qu'il n'y avait plus ni vigueur, 
ni activité, ni ensemble dans les actes du Gouver- 
nement. On est trois mois à faire ee que l'on eût 
fait en une semaine auparavant. Le Corse, naguère 
si exigeant, si actif, n'est plus le même. On en est 
étonné ; mais on attribue cette conduite à la certi- 
tude d'avoir la paix quand il voudra. D'ailleurs on 
espère , on se rassure de plus en plus, attendu qu'il 
doit, dit-on, déposer s£s sollicitudes et ses vues 
dans le sein du Corps législatif qu'il a convoqué. 

Les choses tournent autrement que l'on ne 
croyait : la session du Corps législatif est aussitôt 
close qu'ouverte.. Ce corps s'était permis de pré- 
senter à Napoléon, sur la situation de l'Empire, 
une adresse pleine de vérités exposées avec une 
noble, mais modeste franchise; et, de plus, il avait 
osé voter qu'elle serait imprimée» Il n'en fallait pas 
tant pour irriter Buônaparte, habitué par le Sénat 
à n'entendre ni vérités ni représentations pour Finr 
térêt général. Aussi du haut de son trône il insulte 
le Corps législatif, dont plus d'un douzième, dit-il, 
est vendu à nos ennemis. Il répète cent fois que les 
membres de ce corps ne sont pas les représentant 
du peuple; que lui seul est investi de ce titre; qu'il * 
le doit a,ùx votes, de plus de quatre mUHons, d* 
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Français. D'ailleurs, diuil dans un clan d éloquence* 
quand on a du linge sale, il ne convient pas de 
le laver en public. Après cette phrase oii respire la 
majesté impériale, Buonaparte ajourne indéfini- 
ment le Corps législatif, et l'avertit qu'il surveil- 
lera les mauvaises têtes. Quelques jours après, sans 
s'inquiéter des suites de cette insulte, il double les 
impôts, et donne ordre, vu l'urgence, de les exiger 
avec la dernière rigueur. Ces prévarications, ces for- 
faitures indignent et soulèvent le. peuple ; mais ne 
font pas la moindre sensation sur le Sénat conserva-» 
teur, qui, de temps immémorial, n'a voulu, ne veut 
et ne voudra conserver que son traitement, et ne 
reconnaît, en conséquence, d'autre charte consti- 
tutionnelle que la volonté deJBuonaparte. Pourquoi 
d'ailleurs prendrait-il les intérêts d'un peuple en- 
tier, qui fait profession de le méprisçr? 

Cependant le mal s'aggrave , l'opinion publique 
se prononce plus fortement que jamais contre Buo- 
tia parte et contre le Sénat, on soupire après un 
autre ordre de choses. C'est justement dans ces cir- 
constances que les puissances coalisées, lasses des 
tours et des perfidies de Buonaparte, franchissent 
le Rhin de différens côtés, et envahissent nos fron- 
tières avec une armée de sept à huit cent mille 
hommes. Les faits mettent au grand jour l'affreux, 
état de notre position, la- folle jactance du Corse, 
son extravagante opiniâtreté, l'homicide système 
d'apathie et d'égoïsme du Sénat. En effet, au mo- 
ment de Tii\va$*oa nous nous trouvons comme ua 
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peuple neuf, sans provisions, sans magasins, sans 
munitions , sans armés et presque sans armées. On 
rassemble néanmoins à la hâte quelques débris deè 
Fegrmens échappes au dernier* .désastre , pour en 
former la garnison de nos. places v qu'on approvfc* 
sionnc comme on peut. Cependant les progrès des 
ennemis renversent toutes les espérances de ceux 
qui comptaient encore sur le génie de Buonaparte, 
démasquent la nullité de ses moyens, et la déter- 
mination bien prononcée, de la part des puissances^ 
de ne pins traiter avec cet extravagant barbare. Lu 
Sénat, comme le premier corps de l'Etat y,, en est 
informé mieux et avant que qui que ce soit ; mai» 
iî n'en persiste pas moins à favoriser et à soutenir 
son prétendu héros, à le rassurer contre ce nou-* 
veau gçnre d'attaque, en lui notifiant, par une { 

adresse ad hoc, qu'il ne souffrirqt jamais que l'on se-* 
pare les intérêts du chef de ceux de la nation. Voilà 
donc le Sénat, au rfiépris de ses devoirs et du salut 
du peuple, bien prononcé pour Buonaparte. D'u» 
ûùtre càté, le peuple, plus inquiet que jamais sur 
1 avenir, vok visiblement qu'on le sacrifie et qu'ort 
}e trompe. En conséquence , on s'accoutume à trai- 
ter de mensonges et d'impostures tout ce qui émane 
du Gouvernant j oh Jfie croit même plus le canon 
des invalides, jadis l'organe bruyant mais fidèle de ) 

nos victoires. Pour combattre cette incrédulité, les 
àgens de Buonaparte emploient la voie des Corps 
municipaux des communes oh les troupes enne- 
mies ont séjourné, et on leur fait faire un long et 
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tfzïple récit des horreurs commises par les Cosaques* 
On affiche ces procès- verbaux, on les lit avec em- 
pressement j on conçoit une horreur indicible pojir 
cette soldatesque effrénée, et le désir bien sincère 
de s'en venger. Cet esprit de vengeance aurait gagné 
toutes les classes de la société sous \\ï\ autre Gou- 
vernement; mais on reste indécis, tant on a en 
exécration le Gouvernement monstrueux dfc Buo-» 
naparte. 

On est bien indigné, à la vérité, dp la. barbarie 
des Casaques ; mais on ne pardonne pas au Sénat 
de nous avoir réduits à cette fatale extrémité, pen- 
dant qu'il lui aurait été si facile d'éloigner de'nos 
frontières cette horde de sauvages, eti frappant 
d'interdit Napoléon , et en le déclarant en démence, 
lorsque le Corps législatif était en fonctions, lies 
généraux et l'armée auraient applaudi à cette me- 
sure , et la nation l'aurait sanctionnée. Puisqu'il 
était avéré que Buonaparte était le seul obstacle h 
lapai*, pu l'aurait obtenue par son interdiction? 
il en serait résulté de deux choses l'une , la régence 
de Marié-Loiiise ou le retour des Bourbons* L'in- 
fluence de la Maison d'Autriche feisait croire la 
régence possible ; la crainte des orages inséparables 
d'une régence, et l'amour des vrais Français pour 
les Bourbons , rendaient plus probable le rappel 
de ces Princes, dan$ la personne de qui Ion dési- 
rait faire réparation de l'outrage et de l'atrocité 
commis envers Louis XVI par une poignée de 
factieux et de turbulent Pour parvenir à l'une de 
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ces fins, nous n'avions pas besoin de l'enfreinte* 
des puissances voisines : c'était un acte de police 
intérieure que nous pouvions faire nous-mêmes» 
A ce parti sage et paternel, le Séndt a préféré l'inva- 
sion de notre territoire, les dégâts, les dévastations, 
les horreurs inséparables de la présence d'une ar^ 
mée innombrable, qui traîne à sa suite plus de 
cent mille Tartares sans frein, sans discipline. 

Pendant que Napoléon manœuvre aux environs 
de Paris pour en défendre les approches aux enne^ 
mis; pendant qu'il fait encore quelques prouesses 
avec une armée cotnposée de conscrits en grande 
partie et de quelques vieilles bandes qu'il sacrifie , 
il y avait encore une ombre de congrès. Il aurait pu 
encore, au 12 mars, obtenir des conditions hono- 
rables ; mais il était écrit au ciel qu'il ne ferait rien 
pour se sauver ; au contraire, qu'il ferait tout pour 
se perdre. Peut-être que les choses auraient pris 
une autre face, si le Sénat l'avait éclairé sur ses 
vrais intérêts, s'il lui eût fait sentir qu'il ne devait 
pas davantage risquer sa couronne et le salut de 
Paris au hasard des combats ; mais il était écrit que 
le sénat mourrait dans l'impénitence finale, sans ja- 
mais (aire de bien , pas même à son bienfaiteur , à 
son père Napoléon; que, pour ne pas le contra- 
rier, il lui laisserait faire des extravagances jusqu'à 
la fin , au risque d'exposer la capitale à être réduite 
à feu et à sang. Mais il était gravé dans le cœur de 
chacun de ses membres qu'ils prendraient des cet 
instant leurs précautions personnelles : déjà raèmç 
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plusieurs d'entre eux avaient pense k leinr siirété et 
avaient quitte' Paris. Dans les xlerniers jours anté* 
rieurs au 5o, la plupart de eèux qui y étaient encore 
s'en allèrent ou se cachèrent» 

On ne saurait rendre les mouvefriews , les me* 
nées, les efforts, les impostures des agens de Buc4 
naparte pour monter Jes têtes, échauffer les esprits, 
et les égarer pendant ces derniers jours. La colonne 
qui s'avançait sur Paris, disaient-ib, avait échappé 
au fer de nos armées victorieuses j c'était le débris 
de l'armée de Blucher , formaih tout au plus trente 
mille hommes : Napoléon était sur ses derrières , 
tenant en échec les restes des armées coalisées; et* 
polir peu que Paris tint seulement vingt*quatre 
heures, c'en était fait des ennemis* 

Toutes ces manœuvres échouèrent en grande 
partie par le départ de la Régente et dn Roi de 
Rome : les esprits se refroidirent , voyant avec les 
deux premières personnes de l'Etat partir les grands 
dignitaires, les conseillers de la régence, les con- 
seillers d'Etat, enfin tous les sénateurs initiés; 
Presque tous les grands avaient fui > excepté le roi 
Joseph, qui proclame qu'il reste» La présence d'un 
pareil général n'était pas faite pour rassurer la ca- 
pitale : on savait qu'il avait fui d'Espagne en criant : 
Sauve qui peut l Déjà l'ennemi est à nos portes ; 
déjà il y a quelques engagemens entre les avant- 
postes: les hauteurs de Saint-Chaumont, de Ménil- 
montant, de Montmartre, étaient garnies de è^-. 
nons, ainsi que les barrières, défendues d'ailleurs 
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par de méchantes palissades. Dès la pointe du jeur 
l'action s'engage, de notre côté, ayecune armée 
forte au plus de dix-huit mille hommes de ligne et 
quelques gardes nationaux, contre une année dix 
fois plus nombreuse. Déjà le canon gronde, porte 
la mort dans les rangs ennemis : on se bat avec in* 
trépidité. Chaque fois que l'ennemi veut monter à 
l'assaut, il est repoussé avec perte : notre artillerie* 
servie par les élèves de l'École polytechnique , fait 
un ravage effroyable. Mais qui pourra jamais le 
croire? on manque de munitions. En conséquence» 
Je maréchal Ma r mont, commandant en chef, aq T 
copte la capitulation honorable qu'on lui offre* Il 
est à remarquer que, jusqu'au dernier moment ^ 
les agens et le fr£re de Buonaparte avaient trompé 
le peuple et la garde nationale, en publiant que 
INapoléon, marchait à grands pas sur les derrière? 
des ennemis , et qu'à trois heures au plus tard il les 
attaquerait iavec une armée victorieuse. Ces propos 
fallacieux furent catiso qu'un assj^gfand nombre 
de gardes nationaux s'avancèrent, en tirailleurs* 
qu'il.cn périt plus de deux cents, et qu'il y en élit 
plus de quatre cents de blessés. Laissons a^i temps 
à débrouiller l'intrigue et le machiavélisme de cette 
journée. On ne peut concevoir, quant à présent, 
comment et pourquoi l'on manqua de munitions, 
lorsque la place en regorgeait ; on ijè peut concevoir 
aussi comment et pourquoi on combattit avec 51 
peu de monde, pendant qu'il y avait à Versailles et 
ailleurs des forces disponibles; et pourquoi enfin 
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oû avait cherche à compromettre la garde ttattô? 
nale. On Voit bien visiblement qu'il y avait deux 
partis; l'un qui, de bonne foi, était pour Buona- 
parte, et dont le$ chefs s'enfuirent comme des lâches 
au moment du danger; l'autre quij agissant sourde- 
ment, entravait toutes le* mesures , et était d'intelli- 
gence avec les coalisée .On conjecture que les. me-* 
neurs de ce dernier paru, qui avaient pris leurs pré* 
cautions en cas de reyers ^ crurent devoir laisser 
donner la bataille, AtoftJe conflit des passions, et 
pour les me<i OS plaisir* des grands» il fallut; que le 
suit g d« quinfce ou vingt paille hommes, de pari e$ 
d'autre, arrosât les hauteurs et des plaines des en.- 1 

*i*6iis 4e Pari* •.• ./: i\- : . :: -.•■.': i .:;:-,■ ,, 

Voilà cependant la «ttpîtalé à la discrétion d& 
Puissances coalisées j triais personne des agens du 
gouvernement ne dsîgftfc même fafre part aux 
Parisiens des article* de la Capitulation ; ta plupart 
ïie connaissent leur soft que le lendemain j ils ne 
^se Rassurent qu'à te vûfcid^ tWfupfes etrafiïgè^ei $ 

dont le nombre ëïonne autàfat ^tie leur maintien 

rassure et tranquillise. On remercie ta Providence 
devoir manié ainsi le cœur des monarques ^ dp 
leur atoW ittipiré une tëtté ittodé^atidtf ; Otf >anf e *' 
on admire la générosité et là magnëtiimité de 
Guïlïatimi^t* d^Uèxàtidf e> a stfrtout fabontéde 
ce dernier, qui, à la Vite tfimë population nom- 
breuse criant sur son jtes&gé : Vivent hèèBoùt* 
£o/zs / signale son entrée par Une proclamation ou; 
il garantit à la nation l'intégrité dès anciennes 11- 
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mites-, la faculté de choisir un gouvernement, et kl-* 
vite les membres du Sénat à se réunir pour nômmef* 
un gouvernement provisoire , afin ée pourvoir 
aux: liesotas 4e l'adnimtstration , et préparer ànfe 
constitution, 

£■& Sénateur» en petite minorité se réunissent > 
prbfttfricettt là déchéance de Buonaparte , et for- 
ment un gouvernement provisoire. Gotfiteent est 
motivé cet acte? tl porte sur les înfradtîbtt* nom*- 
breuses faites par Buonaparte à la charte constitua 
tiormèlle. De tout temps, il a violé te pacte^u'H 
avait fait^vec le pfetaple français. Pourquoi ** SétfM 
nVt-il plmôt sévi ttintfè Im? par une tâche pusil- 
lanimité. Dira-t-il qu'il n'en avak pas '4e droit? 
Pouwp*pir|e j>r(fai-ûia#jQ&ri£huL? parcç qo jet est 
k bas etqiiii nea espère pjus rien/ . a 

Jie taispe <m*X sa*«n* v*tsé$ dans le droit des par 
lions, 4 discuter si le Sé^at avait le droit *>uj>pn 
de ptfoppnqçr «cette déchéance. Ce qjuj est palpable 
ç l sensible; c'es|t 4$i#e ,er pouyqir np $e^it pas façs 
inconvénient; <ft qu'un f excédent §94*4^3 fpofwr r 
rait &ft& #p0séau<grô dh*rç* ppigq^ ^façtîsn^ 
<pii ^qj^wdwwnt ,' s M, n'était pas ijéça^re i d?nj 
yoe affaire de peue iwpoptqnce, dç l'^tfiryentip!| 
et dô Vautorité da pprp3 de la nation, . < ,, 

On pourrait dôttc depaander au Sé^tr^i êtifr 
vou6 et de qtti teneatrvovs votre pouvoir ? Tfàqs jWff 
été *«& •#».»», au monde, par Nap^léftH * f à U 
journée dç S*i»f-Clpu4. Certes, U ne ypu^ 3 p^ 
irkve&M 4a p^yfiir ,*te l$r destituer- J^ : peuple nf 
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tous a point non, plus investi d'une, pareille »m ta- 
ri té; il a'a nullement participé à wt^e création ; it 
ne vous connaît que comrçie,de$ yaœfpîres qui vhe^ 
îux dépens de ses si^eur^ et de $on $a,ng j des* pour-* 
voyeurs de l'ogre , à qui vous le forciez de fournir 
annuellement la chair fraîche cfô deux h trois cents 
raille hommes* Pourquoi, fil$ ingrats , agissez-vous 
ainsi r sans mission et sans droits ? Par nécessité r 
. direz- vous. Soit ; la nécessité est la première des 
lois. Qui vous a réduits à cette fatale nécessité? La 
\çl du plus fort. Vous n'êtes donc quelque chose 
que par la volonté du plus fcrt; vous êtes donc 
une émanation t un souffle de sa volonté. Voua 
avez , en conséquence , prononcé cette déchéance 
parce qu'il Le fallait. Vous n'avez donc eu aucun 
mérite en le faisant ; vous ayez été passifs. Ce souffle 
4e vie politique ne vquça été d^oné que pour un 
moment; mai? n'est pas une régénération. 

Ouvrage ei enfans de Bupnaparte, vousne pouvez 
ni ne devez. Ijii $urviv*e :; yçus êtes la production 
la plus dangereuse qpi soi \ sortie de ses entrailles. 
Rentrez donc dans le néant dont il vous a tiré. Quel 
aveuglement a pu doncvpus faire erpire que vous 
étiez investis du pouvoir de sanctionne»' la consti- 
tution ? Comment avez- vous 'pu croire que vous 
aviez, l'auto^it^ de disposer du trône de Frauce t 
et que Louis XVIII n'y monterait qu'en $'eng*i- 
gçant à vous continuer vos traitômens, à les rendre 
héréditaire^, a inique vo$ dotations? C'est un hou- 
Içvei^prçigdïdfte* irçcpQcevabJe , $i vous natte» 
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pas donne depuis votre existence des preuve* que 
Vous n'aviez, d'autre patrie , d'autre divinité", que 
l'égoïsme. Quoi ! vous voulez imposer une pareille 
condition à un prince qui rentre dans le patrimoine 
désespères, appelé par l'amour de ses sujets à un 
trène héréditaire! Vous avez* de si folles présentions, 
vous qui n'existez que par la bonté des Puissances 
alliées , qui- ont manifesté hautement la volonté de 
remettre les Bourbons sur le trAne, et qui ne vous 
ont laissé subsister que par politique et par grâce ; 
vous qui , du temps de votre Corse , avez sanctionné 
toutes ses extravagances , favorisé ses cruautés , en- 
censé bassement le despote le plus bizarre et le plus 
dangereux qui ait existé de mémoire d'homme; 
vous qui avez dépeuplé la France, et contre qui 
le sang de huit millions de ses enfans crie au ciel 
vengeance, ainsi que contre lui. Eh ! vous deman- 
dez que l'on récompense vos services par l'héré- 
dité de vos 1 places; qu'au mépris de toutes les lois 
on vous alloue à vous et aux vôtres vos dotations 
et vos privilèges ! Dans quel code avez-vous "vu 
que l'on puisse ainsi aliéner les domaines natio- 
naux ? Que ferait-on pour des hommes de mérita 
et vertueux qui [auraient sacrifié leurs veilles et 
leur vie pour la patrie , pour de braves généraux 
qui auraient versé leur sang pour la cause com- 
mune ? Tout ce que vous pouvez attendre , c'est 
l'oubli dupasse. Le petit nombre d*entre vous qui 
n'ont pas contribué au mal est assez connu, et aura 
droit sans doute de participer aux bienfaits du 
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Prince j maïs c'est nullement comme Sénateurs dé 
Buonaparte , mais comme bons Français, et dignes 
sujets de Louis XVHf ; dont l'approche a fait cesser 
le règne du crime, et dont la présence doit faire 
cesser celui de 1 egoïsme , seule divinité du Sénat. 

Des Sénateurs doivent avoir de la Vertu , de l'hon- 
neur et une patrie ; et beaucoup d'entre vous n'en 
ont jamais eu : aussi êtes-vous l'objet du mépris 
général. Quelques - uns sont souillés dune tache 
indélébile ; ils ont voté la mort du Roi. Celui-ci 
a été dans la tour du Temple lui lire sa sentence; 
celui-là l'a trahi et livré. Rendez -vous justice , 
Messieurs , pourrait-on dire à tous ces derniers ; 
éloignez-vous pour jamais du trône des lis , que 
votre approche effraie , et que votre présence des- 
honore. D'autres d'entre vous, qui faisaient partie 
de la minorité de l'Assemblée constituante , ont 
traversé depuis toutes les factions, en ont été les 
meneurs, et jouent èncoreun grand rôle. Ceux-ci 
ne sont pas les moins dangereux ; ils sont toujours 
prêts à faire des révolutions. Plusieurs sont sans 
foi } d'autres se moquent de la religion : on compte 
parmi vous des prêtres mariés. Le Sénat est donc 
une assemblée d'hommes vicieux et dangereux ; 
il faut donc le refondre entièrement et le compo- 
ser d'hommes désintéressés et vertueux. * 

D'ailleurs le Sénat est fauteur et complice de 
tous les excès auxquels s'est livré Buonaparte , 
puisqu'il était revêtu par la constitution de f au- 
torité pécassaire pour les arrêter et les réprimer; 
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quîl avait droit dfi délibérer suc la paix et sus les 
charges ; 4 e veiUer à la sûreté , à la liberté des pey- 
sonnes, et à la liberté de la presse* Il nopunait an- 
nuellement une commission Chargée spécialement 
de ces deux derniers objets. Il s'ensuit que les 
outrages , les injustices faites en pays étrangers , 
ainsi que les spoliations, les usurpations de terri- 
toires y les guerres extravagantes et iniques entre- 
prises par Buonaparte , sont des crimes dont le 
Sénat était sciemment complice, puisqu'il les fa- 
vorisait par des levées» Il s'ensuit que le sang de 
toutes les victimes sacrifiées par Buonaparte re- 
tombe également sur le Sénat; qpe les dragpnades 
exercées à Caën et ailleurs sont des. horreurs aux- 
quelles il a participé} que nos malheurs actuels, 
sont son ouvrage. 11 est donc de toute justice que 
le Sénat de Buonaparte expie au moins $e$ t forfaits 
par une abdication* s'il veut s'épargner la hoiUe. 
d'une dissolution et d'une expulsion mille et mille- 
fois répétée. 

Il faut néanmoins excepter de cette mesure ce* 
généreux athlètes de l'opposition, qui ont corn-; 
battu pour la patrie et pour la vertu» Leurs efibrts 
ont été inutiles à la vérité ; mais ils n'en sont pas 
moins dignes de l'estime générale pour avoir feit 
surnager l'honneur français sur cet océan de carpes. 
On peut faire figurer honorablement dans ce petit 
nombre d'hommes d'élite, MM. LanjuinaisetVer- 
rtier, qui tous les deux ont bravé également les 
poignards des assassins et la hache révolutionnaire 
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sous la Convention , et dans le Sénat le despotisme 

du tyran. Quelques autres sénateurs, dont je ne 

me rappelle pas le nom , ont montré également 
un noble dévouement pour la patrie t je regrette 

bien sincèrement de ne pouvoir ici leur rendre 

le tribut d'hommages qui est dû à leur courage 

et & leurs vertus. 
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